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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 17 MARS 1856. 


PRÉSIDENCE DE M. BINET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Le PrésidenT annonce que M. Lejeune-Dirichlet, un des huit Associés 
étrangers de l’Académie, est présent à la séance. 


ASTRONOMIE. — M. Le Vernier propose de donner le nom de Lærrria à 
la planète @) découverte par M. Chacornac, le 8 février dernier, à l'Ob- 
servatoire impérial de Paris. 


CALCUL INTÉGRAL. — Détermination des valeurs d’une classe remarquable 
d'intégrales définies multiples, et démonstration nouvelle d’une célèbre 
formule de Gauss concernant les fonctions gamma de Legendre; par 
M. J. Liouvizze. 


« À. L'intégrale définie 


est, comme on sait, égale à 
I (Es — 
2 Vr e Ge 
k désignant une quantité quelconque positive ou nulle. En y remplaçant & 
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par ÿx et doublant sa valeur, on a donc 


era (+2) Liuags ” 
(1) Yi e &/ geda=\WVre"?!, 
Le) 
» J'ignore si l’on à remarqué déjà que la formule 
É EE | SRI em 
r'(E)r (ER) = ar Ver (u), 
où (1) désigne, suivant la notation de Legendre, l'intégrale eulérienne de 


seconde espèce 
e E- Bi —1 
e— “a da, 
(e] 


est une conséquence immédiate de l'équation (1). Il suffit de multiplier les 
deux membres de l'équation (1) par 4“ "dk, puis d'intégrer de &£ = 0 à 
FE = « . Cela donne en effet, en changeant l’ordre des intégrations pour & 


et k, 
6 e-“da [ CRT ESE vr | et k# T° dk. 
0 +0 0 
Or on a 
E : Mme # 
fre Taz fete 7 ap re rt) 
et 


Substituant et multipliant par 2, on arrive à la formule citée. 


» 2. Je me propose, dans cette Note, d'étendre la même analyse à la 
démonstration de la formule générale que l’on doit à Gauss : 


, 1 n—1I 


b pæ+i popacat). 378 WE 
(A) r(E)r (Et )r (ES) 2 (ax) 2 Tu) 
Je regarde comme connue l'équation d’Euler 


n—1 
RETN EE War 
r ( = Je = (27) ; 
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qu'on établit aisément par différents moyens. Mais j'ai besoin de trouver 


d’abord les valeurs d’une classe d’intégrales multiples, très-remarquables du 
reste en elles-mêmes, et qui peuvent être appliquées utilement à la recher- 
che des intégrales de certaines équations aux différences partielles. 

» Ainsi pour le cas de 7 — 3, c’est-à-dire pour démontrer la formule 


(B) (Er (et) r (et 2 9 ox r (ue 


je me sers de l’intégrale double 


Re pa («+e+2) se “2 d£, 


dont je prouve que la valeur est 


ou 


Admettant en effet qu’on a 
| k L,% 2 
œ@ D — RIRES nn RE 2 rer 
(2) 1 fi e : :) 5 B dadf ER + 
o o 


multipliez les deux membres par k*7' dk et intégrez de k— où #—=«. 
L'intégration par rapport à k s'effectuera sous les signes jE en observant 


que 


[era =; (£Ÿ r (5); 


0 


et le premier membre deviendra 


+2 


rh EM ER ET DE TE VAR 
SD (S) nf «6 mine E5i dedf 


sr(é)r(e)r (es): 


c’est-à-dire 


63. 
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quant au second membre, on trouve 


2m LT an pe JE 
ul et" dk, 
où 
27 
EE mnt 
TRE (4) 
De là 


ser) (EE) = re 


et, en multipliant par 3, la formule (B). 
» En général, l'intégrale définie à (7 — 1) variables 


{ kn I 2 n—1 
æ a = (otattans+ he HE 
LU, Lune An 
v… e Fe LÉ DANOTE PRE de dodo du, 
0 o 


que je désignerai par R, a pour valeur 


et il suffit de multiplier par 4“7" dk les deux membres de l'équation qui 
exprime ce fait, puis d'intégrer de 4 — o à k— «, pour obtenir la fot- 
mule (A). : 

» à. Le calcul qui conduit à cette formule (A) peut être présenté au- 
trement, en s'appuyant toujours sur la valeur de notre intégrale R, mais en 
partant, non plus de cette intégrale, mais du produit 


be) REED (ER er 
: veu D LE > 
qu'on peut mettre sous forme d’intégrale multiple, savoir 


+1 +n—i1 
Ep furent it 


a pa LPS 
% ef e— (a+ tetans) gt @, ” USER dada, ...da,_,. 
Oo 


Substituons en effet, dans cette intégrale, à la variable & une autre varia- 
ble Æ ayant les mêmes limites, en posant 


ce qui donne 


(CRIS TE 


le résultat de la substitution contiendra notre intégrale R; car il peut s’é- 
crire 


n [UR ak. 


Si donc on admet que 


il deviendra 


c’est-à-dire 


d’où résultera de suite la formule (A). 
» #, La formule 


ou, si l’on veut, 


R—r ()r (2) ST fn em. 


se démontre, au surplus, bien simplement. 
» Pour mieux faire comprendre notre méthode, revenons d’abord sur le 
cas de nr — 2. Alors 


[o] 
donc 


2 où 4 d d 
ag d'où —=f et ne 
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Les limites pour B seront «© et o, ou bien o et «© en changeant le signe 
de dB. On aura par suite 


nm, [ CréT ap, 


c’est-à-dire 


et partant 
R = Ce”r’#, 


La constante C se détermine en posant 4 = 0; elle est égale à Vr. On à 
donc bien 


» 
Fax & da = Vr e 


En différentiant par rapport à #, on a 


JR 38 f" fe (ere 1) TT de dé. 


Substituons à la variable & une autre variable y, en posant 


[à x 5 d d 
a= 7» d'où ——7 et —— ? 


By abs mo) VURYE 


Les limites pour 7 seront encore o et © , à la condition de changer le signe 
de dy. Il nous viendra donc 


x ; dc 
HS one dBdy 


L'intégrale placée au second membre est encore R : seulement & et f sont 
remplacés par B et y, ce qui n’importe en rien. Dès lors on a 
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d’où 
- R=Ce-3x 


En posant # — o, on trouve d’ailleurs 


cr (i}r(s) 
ner ()r (5) 


comme le donne, pour n = 3, notre formule. 
» Prenant enfin la valeur générale de R, savoir 


on à donc bien 


ie 0 ie 2e, EX 
n—1 n 


D Re RLIT EG, aude ex 7 ñ pire 
Fr vi COM Ste MAR da da. , 


différentions-la par rapport à k. La valeur de la dérivée sera 


kn I 2 n—1 


ñn Con EC 2 Ce nl As rnrammnemel ——1 ——]) _T 
—— ne f .., L e ( , ’ FRS A dc. pu 7 7 du dus... dan 
1 items € 
o o 


2 °° "n—1I 
Li nee Uni 


Substituons à la variable &, une autre variable &,, en posant 


Æn 


= -——————% 
CCE 


dk : g 
et la valeur de HE € présentera sous cette autre forme 


kr 1 2 n—1 
Ce] Ce) (+ at at —— ) ST SPRS te 
RE n [ 4 L e Lg Agrse On 2 az ee Un das das às. dan. 
: o 
0 


L'intégrale en facteur est précisément R : seulement les indices de & sont 
tous ici plus grands d’une unité qu’ils n'étaient d’abord, ce qui est indiffé- 
rent. On a donc 
°dR 
dk 
d’où 
Ne Ca: 


en posant # — o, il vient d’ailleurs 


cer (r()r (= 


La formule 


R = Re => (a T) eztk 
va 
est donc démontrée, » 
CRYPTOGAMIE. — Communication de M. MoNTaAGxe. 


« En présentant un exemplaire d’une brochure ayant pour titre : Crypto- 
gamia guyanensis, seu Plantarum cellularium in Guyana gallica annis 
1835-1849 à clariss. Leprieur collectarum enumeratio universalis, M. Mon- 
tagne lit la Note suivante, qui en explique le motif et l’objet : 

» Au mois de mai 1854, j'avais l'honneur d'offrir à l’Académie les deux 
volumes et l'Atlas de ma Cryptogamie chilienne; aujourd’hui je viens lui 
faire également hommage de celle de la Guyane française. Cette contrée 
équatoriale n’avait point encore été l’objet d'un semblable travail. Le petit 
nombre de botanistes qui nous en ont fait connaître les productions végé- 
tales, au premier rang desquels il faut citer Aublet et Plumier, avaient à 
peu pres complétement négligé les plantes cellulaires, peu capables d’atti- 
rer leurs regards au milieu d’une si luxuriante et si magnifique végétation. 


» C’est à M. Leprieur, pharmacien en chef de l'hôpital de la Marine de 
Cayenne, que sont dus les précieux matériaux qui m'ont servi pour cette 
publication. Pendant un séjour de pres de quinze années dans cette colonie 
française, M. Leprieur a recueilli et m’a adressé successivement trois col- 
lections dignes du plus haut intérêt par la nouveauté et quelquefois par 
l'originalité des types. J'avais déjà décrit dans les {nnales des Sciences na- 
turelles pour 1835 et 1840 les plantes qui composaient les deux premières, 
lorsque, en 1849, il me remit ici lui-même la troisième, renfermant plus de 
800 numéros.C’est cette dernière qui me suggéra l’idée de réunir ensemble, 
sous le seul et même titre de Cryptogamia guyanensis, tous les végétaux 
cellulaires de ce beau pays, que nous devons au zèle éclairé et aux actives 
et persévérantes recherches de ce botaniste. 

» Sur les 1600 numéros qu’il a soumis à mon examen, J'ai pu recon- 
naitre le nombre assez considérable de 718 espèces, dont pres de la moitié 
étaient nouvelles pour nos catalogues. La plupart des autres, comme on 
pouvait le supposer, se retrouvent au Brésil et avaient été déjà signalées. 


» On peut donc affirmer, sans crainte d’être contredit, qu'aucun bota- 
niste avant M. Leprieur n'avait encore exploré avec tant de soin ni de 
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bonheur une contrée tropicale sous le point de vue qui nous occupe. Car, 
si la Cryptogamie du Chili présente une richesse un peu plus grande, il ne 
faut pas oublier qu’elle le doit aux efforts réunis de plusieurs collecteurs et 
que Bertero, d'Urville, Gaudichaud, MM. Claude Gay et Alcide d’Orbigny 
avaient contribué à amasser les matériaux qui ont porté à 900 le chif- 
fre des espèces, tandis que M. Leprieur à lui seul a presque atteint le 
même chiffre, et cela sans négliger ses devoirs de pharmacien en chef. 
Cette justice, qui lui est bien due, je me plais à la lui rendre ici. 


» Je m’abstiendrai d’entrer dans aucun détail sur le contenu de cet 
opuscule, qui a paru par fragments dans les Annales des Sciences natu- 
relles, et est accompagné de quatre planches; je me contenterai, parmi 
plusieurs faits intéressants et nouveaux qui y sont consignés, de signaler 
celui de la présence de quelques Algues, appartenant à des genres exclusi- 
vement marins, dans les eaux douces et courantes de plateaux assez élevés 
(150 mètres) et à une distance des côtes d'environ 4o kilomètres. » 


ORNITHOLOGIE, — Sur les Perdrix d'Europe. (Extrait d’une Lettre 
adressée de Lisbonne à M. s. Geoffroy-Saint-Hilaire, par S. A. Le 


PRINCE CHARLES BONAPARTE. ) 


« Quoique j'aie admis bien des espèces aux dépens du Tetrao rufus, L., 
je n’en ai cependant pas admis assez. En effet, Perdix græca, Brisson, est 
bien, pour la description et la figure, la Bartavelle du Dauphiné, Perdix 
saxatilis, Meyer ; mais la vraie Perdix græca est une espèce distincte beau- 
coup plus semblable à la Perdix chukar de l'Himalaya, et dont probable- 
ment l’altaica ne diffère pas. La principale différence entre la græca et 
la chukar à bande rousse centrale le long du sommet de la tête consiste en 
ce que la première n’a qu’une simple indication du faisceau de plumes 
auriculaires, roux pâle dans la chukar, et roux foncé dans la sinaica. De 
toutes les espèces, la vraie Bartavelle ou saxatilis seule a du noir entre l’an- 
gle du bec et les narines. En outre, si l’on compare la véritable græca à 
la saxatilis, on lui trouve les moustaches noires plus prolongées, le bec 
plus long, quoique bien moins que dans P. sinaica; la gorge roussâtre 
(non blanche) et l’espace de la gorge circonscrit par le collier noir moins 
étendu et terminé en pointe; les bandes des flancs sont plus étroites. » 
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RAPPORTS. 


« M. Duméruz,, l’un des Commissaires désignés pour faire un Rapport sur 
une Note relative au développement des Pétromyzons adressée de Hale par 
M. Max. Schultze, et qui a été insérée en entier dans le n° 7 des Comptes 
rendus de cette année, déclare qu’il n’a pas d’autres renseignements sur 
cette question délicate d'anatomie, qui ne pourrait être bien appréciée que 
par l'examen des pièces ou des dessins reproduisant les faits observés. 
Néanmoins il croit devoir appeler l'attention de l'Académie sur l’impor- 
tance de ces recherches. Il semblerait en résulter que les œufs des Lam- 
prdies offriraient certains rapports, quant à leur développement, avec ceux 
des Batraciens, et des Grenouilles en particulier, par le mode de segmen- 
tation de leur vitellus. Ils sont, en outre, remarquables par leur chorion 
ferme et mince, rappelant ce que M. Vogt a nommé la membrane coquil- 
lière. Enfin, l’évolution du système nerveux présente des anomalies indi- 
quées avec soin par l’auteur, qui parait avoir apporté une grande patience 
et beaucoup de dextérité dans ses observations. En conséquence; nous pro- 
posons à l'Académie de l’engager à les faire connaître d’une façon plus 
complète. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Cor- 
respondant pour la Section de Géographie et Navigation, en remplacement 
de feu M. Parry. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 42, 


M. de Wrangell obtient. . . . . . . . . 36 suffrages. 
M. 'WilKeS a RE TR EE CRT 
M. Maury. . EPS RO ER 
M. de Tchihatcheff eo RAR LES. en 1 


H y a deux billets illisibles. 


M. 0e Waraw6is, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est dé- 
claré Correspondant de l'Académie. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ce MimiSTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet un Mémoire de 
M. Ch. Girault, chargé du Cours de Mathématiques à la Faculté des 
Sciences de Caen. 


Ce Mémoire, qui a pour titre : De la résistance de l’air dans le mouve- 
ment oscillatoire du pendule; principe d’un nouvel anémomètre, est ren- 
voyé à l'examen d’une Commission composée de MM. Cauchy, Le Verrier 
et Delaunay. 


M. Ep. Gan» adresse, d'Amiens, en date du 6, du r1 et du 12 mars, des 
Notes et Dessins concernant la suite de ses expériences avec le pendule 
irrigateur, et les conséquences qu’on peut, suivant lui, déduire déjà des 
résultats observés. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Cauchy, 
Liouville et Combes. ) 


. M. Revysanp envoie, de Lyon, un travail intitulé : « Mémoire sur les tu- 
meurs et les fistules lacrymales ; nouveaux procédés de traitement. » 
L'auteur, qui destine ce Mémoire au concours pour les prix de Médecine 
et de Chirurgie, y a joint, conformément à une condition imposée aux 
concurrents, une analyse raisonnée de son travail, et deux instruments qu’il 
désigne sous les noms de emporte-pièce à vrille et emporte-pièce lenticulaire. 


(Réservé pour la future Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Durrau présente, pour le concours à deux des prix de la fondation 
Montyon (prix de Médecine et de Chirurgie; prix de Physiologie expéri- 
mentale), deux opuscules imprimés, ayant pour titres : l’un, « De l’absti- 
nence dans les maladies », l’autre, « Recherches expérimentales sur l’ab- 
sorption et l'exhalation par le tégument externe, sur la température animale, 
la circulation et la respiration ». Ce dernier est accompagné d’un résumé 

analytique en double exemplaire. L'auteur annonce l’envoi prochain d’un 
résumé semblable pour le premier opuscule. 


(Réservé pour les futures Commissions.) 


AI. Gusyrox adresse une Note à l’appui de la réclamation qu'il avait 
68. 
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adressée à l’occasion du Rapport lu dans Ja séance du 3 mars sur les mou- 
lages galvanoplastiques de M. Lenoir. 


M. Zur adresse également une Note à l’appui de sa réclamation concer- 
nant ce même Rapport. 


(Renvoi à la Commission, qui jugera si les renseignements fournis par ces 
Notes sont bien ceux qu’elle désirait obtenir des réclamants, et qu'avait 
demandés, en son nom, M. Becquerel, dans la séance du 10 mars. 


(Voyez Comptes rendus, page 492.) 
M. Torrera transmet des documents imprimés à l'appui de ses précé- 
dentes communications sur la maladie de la vigne. 


(Renvoi à l’examen de la Commission des maladies des plantes usuelles.) 


M. L’Aucze pes Masures soumet au jugement de l’Académie une Note sur 
un moyen qu'il a imaginé pour faire monter et descendre à volonté les bal- 
lons sans perte de lest et sans perte de gaz. 


(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 
MA | 
M. F. Marqué envoie de Saint-Maurin (Lot-et-Garonne).une Note sur un 
moyen d'imprimer aux ballons une impulsion dans une direction voulue. 
(Renvoi à l’examen de la même Commission.) 
M. l'abbé CarmenrRez envoie une addition à ses précédentes communica- 
tions sur les précautions à prendre pour se préserver du choléra-morbus. 
(Renvoi à l’examen de la Section de Médecine constituée en Commission 


spéciale du prix Bréant. 


L'Académie renvoie à la même Commission des documents imprimés 
adressés par M. Trroni à l'appui de ses précédentes communications sur le 
traitement du choléra-morbus. 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Mauisree pe L’InsrrucrioN PUBLIQUE autorise l’Académie à prélever, 
ainsi qu’elle l'avait demandé, sur les fonds restés disponibles, une somme 
de 3700 francs, destinée à la construction d’un appareil d'optique et d’une 
machine de rotation. 


RÉ 
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M. Guxon, récemment nommé Correspondant de la Section de Médecine 
et de Chirurgie, adresse ses remerciments à l’Académie, 


Communication de M. 1x PRINCE CH. BoNAPARTE e72 présentant une nouvelle 
publication de M. Gray. 


a Avant-hier à Londres, où je me trouvais au retour d’un petit voyage 
en Espagne et en Portugal, le principal zoologiste du Musée britannique, 
M. le docteur Gray, me chargeait d’une mission que je m'empresse de rem- 
plir. C’est avec joie, Messieurs, que je vous soumets ce nouveau travail sur 
les CHELONIENS, parce qu'il est un vrai modele de ce que devraient étre 
les catalogues des grands Musées, prenant la science à son point d’arrêt, et 
donnantiles figures des espèces nouvelles, douteuses ou mal représentées. 
C’est en un mot un ouvrage digne de son auteur, de l'établissement national 
auquel il préside pour la zoologie, et surtout des administrateurs ou £rus- 
tees qui le surveillent. Ces hommes d'état éclairés et au-dessus des 
basses intrigues et des considérations personnelles savent, avec un esprit 
d'ordre et de stricte économie, éviter la parcimonie, quand il s’agit de faire 
avancer la science. La publication de ce beau livre, faite par ordre de ces 
trustees , ewest une preuve nouvelle, et le monde scientifique leur en 
doit des remerciments. 

» Un des principaux mérites de cet ouvrage est d’avoir débrouillé les 
espèces à sternum mobile des Emydiens. Du fond de son cabinet, M. le 
docteur Gray a su faire ce que nul n'avait fait avant lui, pas même les natu- 
ralistes américains qui ont tous les jours sous les yeux des centaines d’exem- 
plaires de ces Kinosternés. Sans doute il ne serait pas impossible de relever 
quelques inexactitudes dans un travail de si longue haleine. Moi-même peut- 
être aurais-je de petites réclamations de priorité à faire; mais ce qui est im- 
portant, c’est de mieux pondérer la réunion à la Clemmys caspica, Wag]., de 
la jolie sigriz ou vulgaris, espèce occidentale dont deux petits exemplaires 
vivants viennent d’être remis par moi au vivarium du Muséum. Ces char- 
mants petits animaux doivent nous être doublement précieux comme pré- 
sent d’un jeune Roi naturaliste qui, après s'être si bien instruit lui-même, 
s'occupe nuit et jour d’un système d'éducation publique. Protestons au 
moins contre l’injuste réunion des Testudo græca et Chersus maurita- 
nicus, en dépit des excellentes diagnoses qu'a données de ces deux espèces 
notre savant professeur Duméril. Ce que je soutiendrai encore de toutes 
mes forces en cette occasion, malgré tous les erpétologistes anglais qui 
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l’appellent Lutremys; malgré, je suis fâché de le dire, les erpétologistes 


français qui la réunissent aux Cistudo, c’est que l’ Emys europæa doit rester 


le type du genre Emys. Et cela ne füt-ce que pour honorer la mémoire de 
notre illustre Brongniart, dont l'important travail sur la classification des 
Reptiles a fait faire dans son temps un si grand pas à l’erpétologie. » 


M. ze Miusree pes Deux-Sicires à Paris transmet trois exemplaires des 
Mémoires de l’Académie de Palerme, et divers documents imprimés rela- 
tifs à la statistique de quelques établissements publics de la même ville. 


La SOCIÉTÉ IMPÉRIALE Z0OLOGIQUE D’ACCLIMATATION fait hommage à l’Aca- 
démie des deux premiers volumes du Recueil qu’elle publie, et exprime le 
désir d'obtenir pour sa bibliothèque, ouverte à tous les membres de la So- 
ciété, dont le nombre est déjà de plus de mille, un exemplaire des Comptes 
rendus. 


(Renvoi à l’examen de la Commission administrative.) 


M. ze SecréraiRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur #. Duchartre, 
un exemplaire d’un opuscule intitulé : « Expériences sur les plantes épi- 
phytes et conséquences qui en découlent relativement à la culture de ces 
plantes. » 


M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un opuscule publié à Washington par M. Girard, sous le 
titre de Life in its physical aspects (la vie au point de vue physique). 

Cet opuscule, destiné au concours pour le prix de Physiologie expéri- 
mentale, est accompagné d’une Note, dont nous reproduisons le passage 
suivant : ; 


« J'ai fait une observation que je crois importante : j'ai trouvé la fibrine, 
ou partie nutritive du fluide nourricier ou sang, composée de cellules à 
peine visibles sous un grossissement de 900 diamètres. Ces cellules sont 
difficiles à analyser et à isoler par les moyens ordinaires de manipulation. 
Pour les obtenir dans un état d’isolement, il est nécessaire que le sang 
soit maintenu dans des conditions telles, qu’il perde sa température natu- 
relle d’une manière insensible et graduelle. Lorsque l’abaissement de la 
température s'opère d’une manière subite, il se forme alors ce que nous ap- 
pelons le caillot, dont les éléments essentiels sont les cellules de la fibrine 
agglomérées en filières ou d’autres manières. Dans cet état, les cellules de 


TOP 
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l fibrine ont déjà, en majeure partie, perdu leur structure et forme primi- 
tives; elles sont presque méconnaissables. Dans leur état d'isolement, les 
cellules de la fibrine ressemblent, à s’y méprendre, aux cellules vitellaires 
de l'œuf; les unes et les autres jouent un rôle analogue dans la fabrique 
animale, 

» Sur de tels faits, je fonde une doctrine nouvelle de la vie physique, 
brièvement exposée dans le travail que j'ai l'honneur de soumettre au juge- 
ment de l’Académie. » 


ZOOLOGIE. — Sur la température moyenne des oiseaux palmipèdes du nord 
de l’Europe; par M. Cuarces Mars. (Lettre à M. Flourens.) 


« Lorsque je me préparais à partir pour la Norwége, le Féroë et le Spitz- 
berg, je savais que j'y trouverais un grand nombre d'oiseaux palmipèdes 
qui viennent y nicher pendant l'été. Je résolus d’étudier leur température. 
M. Walferdin voulut bien me confier un thermomètre construit spéciale- 
ment pour cet objet. Sa cuvette cylindrique, son tube, d’un diamètre égal à 
celui de la cuvette, permettent d'introduire facilement l'instrument dans le 
rectum jusqu'au centre du corps de l'animal. L’échelle thermométrique n’est 
que 20 degrés de 26°,55 à 45°,57. Cet intervalle est divisé en 255 parties 
d’égale capacité, dont chacune correspond à 0°,075 centigrade. Avec une 
loupe , on estime aisément + de degré. Je pouvais donc lire sur mon ther- 
momètre 0°,015 ou + de degré environ. 

» Muni de cet instrument, plus parfait qu'aucun de ceux qui avaient été 
employés auparavant pour mesurer les chaleurs animales, je pris la tempé- 
rature d’un grand nombre de Palmipèdes. Mais au moment de rédiger mon 
travail plusieurs questions se présentèrent à mon esprit. Mon but était de 
déterminer comparativement la température moyenne de plusieurs espèces, 
et je n'avais que celle de quelques individus en petit nombre pour chacune 
d’elles. Il fallait donc rechercher : 1° si la température d’un oiseau, au mo- 
ment où on l’observe, est parfaitement constante ou si elle est variable, et, 
dans ce dernier cas, mesurer l'amplitude de ces variations; 2° apprécier 
quelles sont les différences de température que présentent les individus d’une 
mème espèce, suivant l’âge, le sexe, la saison et le mode d'alimentation. 
Pour ces recherches, je n'avais pas le choix des espèces, le canard et loie 
sont les seuls Palmipèdes assez communs pour qu'on puisse observer un 
grand nombre d'individus intacts; car un oiseau blessé ne donne que des 
indications peu sûres sur sa température normale. 

». Combien de temps le thermomètre doit-il séjourner dans le rectum de 
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l’oiseau pour indiquer sa température? Dans mes expériences, la cuvette se 
trouvait au niveau de l'insertion des deux cœcums, et la tige tout entière 
était plongée dans le rectum jusqu’à la division où le mercure s’arrêtait. Je 
m'assurai que quatre minutes étaient suffisantes lorsque l'instrument avait 
été préalablement chauffé dans le creux de la main. En effet, si on laisse sé- 
journer le thermomètre dans le rectum pendant quinze minutes et qu’on 
lise ses indications de minute en minute, la courbe thermométrique présente 
des inflexions régulières dont l'amplitude ne dépasse pas 4 de degré. On 
peut donc considérer la chaleur comme constante. |: 

» Quelles sont les différences de température que présentent les individus 
d'une même espèce? Pour le savoir, J'ai examiné cent dix canards et canes 
au nord, au centre et au midi de la France, dans toutes les saisons et dans 
les circonstances les plus diverses ; les uns habitant des cours de ferme sans 
eau, les autres des moulins placés sur le bord des rivières. La température 
moyenne de cent dix oiseaux est de 42°,089 ; mais un canard m’ayant offert 
une température inférieure à la moyenne ‘de — 1°,27, et une cane une cha- 
leur supérieure de + 1°,36, il; en résulte que l'amplitude de la variation 
thermométrique dans l'espèce est de 2°,63. L'écart moyen, c’est-à-dire la 
différence moyenne entre la température moyenne générale et celle de 
chaque individu en particulier, ne dépasse pas 0°,42. Quatre-vingt-dix-sept 
oies avaient, en moyenne, une chaleur de 41°,316, inférieure par conséquent 
à celle de l'espèce canard de 0°,773. Si la chaleur est moindre, elle est aussi 
moins différente d’individu à individu, l'amplitude de sa variation ne dé- 
passe pas 1°,75, et l'écart moyen 0°,032. On voit qu'en adoptant la tempé- 
rature d’un individu comme étant celle de l'espèce, les auteurs de physio- 
logie comparée s’exposaient à des erreurs qui pouvaient dépasser 1 degré. 
L'erreur la plus probable qu'ils commettaient est égale à l’écart moyen. 

» Influence du sexe. Dans l’espèce canard elle est très-marquée. La tem- 
pérature moyenne de cinquante mâles a été 41°,915; celle de soixante fe- 
melles, 42°,264. Différence, 0°,349. Dans les mâles, l'amplitude de la varia- 
tion est 1°,80; dans les femelles, 2°,55 ; ainsi, dans la cane, la température 
est à la fois plus élevée et moins uniforme que dans le mâle. En adoptant 
la température d’un individu comme étant celle de l'espèce, un observa- 
teur devra tenir compte du sexe s’il veut apprécier le degré d’approxima- 
tion qu’il obtient. Si c’est un Palmipède lamellirostre mâle, l'écart moyen 
ou l'erreur probable sera + 0°,346; si c’est une femelle, + 0°,495 ; ces 
différences tiennent à la plus grande variabilité de la température chez les 
femelles que chez les mâles. Fi 

» Influence de l’âge. Dans le jeune âge, c'est-à-dire avant quatre mois, 
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la chaleur est moindre qu’à un an et au-dessus. J'ai trouvé pour les ca- 
nards une différence de 0°,36; pour les oies, 0°,40. 

» Influence de la température extérieure. Elle m'a paru nulle ou pres- 
que nulle et demanderait, pour être résolue définitivement, des expériences 
spéciales auxquelles je ne me suis pas livré. 

» L'influence de l'alimentation est considérable : une nourriture insuffi- 
sante abaisse d’une manière permanente la température du corps. Ainsi la 
différence entre des oiseaux bien nourris de grains et d’autres placés exacte- 
ment dans les mêmes circonstances, mais réduits à ce qu'ils trouvaient dans la 
rivière etsur le sol, était de 0°,80. L’abstinence complète amène une diminu- 
tion de la chaleur ; elle était, en moyenne, de 0°,12 par vingt-quatre heures 
pour les cinq premiers jours. Sur des pigeons, M. Ch. Chossat a trouvé o°,r0 
dans des expériences que l’Académie a couronnées en 1843. Après quarante- 
huit heures de diète il y a une réaction, c’est-à-dire une légère augmentation 
de chaleur qui ne dure qu’un jour chez les pigeons, mais qui s’est prolongée 
pendant quatre sur mes canards. La privation complète d’aliments ne pro- 
duit donc pas, dans les premiers jours du moins, un refroidissement uni- 
forme ou uniformément accéléré. 

». Le tableau suivant présente la température des espèces que j'ai obser- 
vées; J'ai mis en. regard l'erreur probable calculée d’après l'écart moyen 
obtenu par la comparaison de cent dix canards. On est frappé, en parcourant 
ce tableau, de l’uniformité de température des Palmipèdes. Cependant les 
Plongeurs paraissent avoir une chaleur moindre'que les Longipennes, qui, 
à leur tour, ont une température inférieure à celle des Lamellirostres. L'es- 
pèce dont la chaleur est la plus faible est le Procellaria glacialis (38°,76); 
celle dont la température est la plus élevée, l’oie de Guinée ( 4nser cygnoïdes) 
42°,84. On remarquera que le volume n’a pas d'influence sur la calorifica- 
tion : les petites espèces d’un genre sont en général plus chaudes que les 
grandes. 

» Les données positives de physiologie comparée énoncées dans cette 
Note me paraissent nouvelles; personne, à ma connaissance du moins, 
n'ayant encore étudié la chaleur moyenne d’une espèce, d’un genre et d’une 
classe. Mais, dans des animaux à température aussi uniforme, ces données 
numériques n’auraient pu être obtenues sans l’excellent thermomètre que 
je dois à M. Walferdin, et qui a servi à toutes mes expériences. Il eüt été 
impossible d'estimer d'aussi faibles différences avec un thermomètre ordi- 
naire, et l’on n’aurait pu déduire de ces observations des résultats positifs, 
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sans l'emploi des méthodes familières aux météorologistes et aux statisti- 
ciens, et trop peu connues des naturalistes. 


Tableau résumé de la température moyenne des oiseaux palmipèdes du nord de l’Europe. 


NOMBRE TEMPÉRA-— ÉCART 
d'individus TURES 
observés. | moyennes. probable, 
I. — PALMIPÈDES PLONGEURS. 
o o 

Guillemot à miroir ( Uria grylle, L.)...,........ 3 40,57 0,25 || 
Guillemot nain (Uria Brunnichi, Sab.),,......... 8 40,48 0,15 | 
Macareux (Mormon fratereula, Temm.)......,... 2 40,74 0,29 


Moyenne des Plongeurs...| 40,597 


Il. — PALMIPÈDES LONGIPENNES. 


Petrel gris-blanc ( Procellaria glacialis, L.)....... 5 38,76 0,19 
Mouette grise (ZLarus ridibundus, Gm.)..,......... 1 41,42 0,42 
Mouette à trois doigts. (Z. tridactylus, Gm.)...... I 40,07 0,42 
Mouette blanche (Z. eburneus, Gm.)..... Ta se us 3 40,42 020 
Goëland à manteau gris (L. glaucus, Gm.)..... AGE 12 4o,74. o,11 
Goëland argenté (Z. argentatus, Lath.)........ 1. 10 ee) 0,13 


= 


Stercoraire pomarin (ZLestris parasitica, Illig.).... 


40,37 0,42 


Moyenne des Longipennes...| 40,587 


Ill. — PALMIPÈDES LAMELLIROSTRES. 


Cygne à bec rouge (Anas olor, Gm.)..... ee en 7 40,99 0,16 
Oie de Guinée ( Anser cygnoides, L.)........:.... 4 42,84 0,21 
Oie trompette { Aras canadensis, L.)............ , ä 41,68 0,19 
Oie ordinaire ( 4. anser, L.).....,....... PNR 97 41,32 0,04 
Oie rieuse (4. ‘albifrons, Gm.)............... ie I 42,85 0,42 
Oie cravant (4. bernicla, Gm.)..........., re 1 42,70 0,42 | 
Eider (4. mollisimassli) RER MR OR, 9 42,46 0,14 
Canard millouinan (4. marila, L.)............ 7 42,65 0,16 
Canard tadorne (4. tadorna, L.):....,..:..... : 3 42,65 0,25 
Canard musqué (4. moschata, L.)..... nets. é 16 41,66 0,10 
Canard pilet (4. acuta, L.)......... PR ETES 11 42,16 9,12 
|| Canard ordinaire ( 4. boschas, L.).. ....,...... 110 42,09 0,03 
Canard siffleur (4. penelope, L.). ........... " 18 42,51 0,09 


Moyenne des Lamellirostres. . .| 42,197 


MOYENNE GÉNÉRALE DES VINGT-TROIS ESPÈCES, ..| 41,498 
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MÉCANIQUE. — ÂNote sur les mouvements relatifs; par M. Quer. 


M. E. Bour a publié, le 25 février dernier, dans‘les Comptes rendus 
de l’Académie, Yextrait d’un travail important dont l’objet principal est 
d'exposer une méthode simple pour résoudre le problème du mouvement 
relatif d’un corps retenu sur la terre par son centre de gravité, lorsque le 
corps a la liberté de tourner dans tous les sens autour de ce centre. 

» J'ai eu l'honneur d'adresser à l’Académie, le 26 octobre 1852 et le 
15 novembre de la même année, successivement deux méthodes différentes 
pour résoudre le même problème. L'une d'elles a été publiée dans le Journal 
de M. Liouville, et m'a servi à expliquer tous les phénomènes connus qui 
dépendent de la rotation terrestre. L'autre méthode, qui était spécialement 
appropriée au problème de la rotation d’un corps libre, n’obligeait pas à 
former de nouvelles équations différentielles et à les intégrer; elle ramenait 
tout aux équations du. mouvement absolu. 11 suffisait alors de prendre les 
intégrales connues de ces dernières et d’ajouter simplement — nt à l’une 
des variables (7 étant la vitesse de rotation de la terre). Cette méthode 
Jouissait en outre de ce caractère, qu’elle dispensait d’avoir recours aux 
formules générales des mouvements relatifs. Comme elle me paraît fort 
simple et susceptible de diverses applications, je prie l’Académie de vouloir 
bien me permettre de l’exposer ici très-brièvement. 

Le mouvement absolu d’un assemblage quelconque de corps est re- 
présenté par la formule générale 


(1) Dn(o+ 10h + Gi0E) = Em (XdE+ Yon + 20%) 


Les quantités qui entrent dans cette expression sont rapportées à trois axes 
rectangulaires et fixes dans l’espace, cé, cn, c6. On désigne par ë, n, T; 
mX, mY, mZ; dE, On, ®%, les coordonnées d’un point matériel #, les pro- 
jections sur les axes des forces appliquées à ce point et celles d’un déplace- 
ment virtuel donné au mobile. Je supposerai, dans ce qui suivra, que l’axe 
cQ est parallèle à l’axe terrestre. 

» Par un point quelconque o de la terre, je mène trois axes 0x, op, oz 
parallèles aux précédents. L’axe oz sera nécessairement invariable sur la 
terre; les axes ox, 07, qui ont des directions fixes dans l’espace, se mou- 
vront par rapport à la terre de la même manière que l'aiguille des heures 
dans une horloge montée parallatiquement, c’est-à-dire que leur rotation 
apparente sera égale et contraire à la rotation réelle de la terre. En désignant 
par x, y, z les coordonnées du point m rapportées à ces nouveaux axes, et 
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par £’, n', {' celles de l’origine mobile o prises par rapport au premier sys- 
tème d’axes CE, cé, Cn,ona 


(2) E=x+E, n=r+ns er 


l'accélération absolue du point 0, qui est due à la rotation terrestre, a 


pour gén sur l’un ou l’autre des deux systèmes d’axes, les valeurs 
d'E" d'y Re 


AT elle est d’ailleurs égale et directement opposée à ce qu'on 
appelle la force centrifuge du point 0. En désignant par &, 6, y les pro- 
jections sur les axes de cette derniere force, on tire des équations (2) les 
expressions 


d?£ dr dns dy dé nn d?z 
(3) GT at CS 0 las eh 


Au moyen de ces équations et pour les mouvements virtuels qui n’entrai- 
nent pas le déplacement de l’origine 0, la formule générale (1 ) devient 


Dm (Tox + Troy + T0z ) 


= Sm[(X + a) dx +(Y +6) dy +(Z + 7y)dz]. 


(4) 


Lorsque l'attraction terrestre est la seule force appliquée aux divers points 
des corps, les quantités X + &, Y + 6, Z + y désignent les projections sur 
les axes ox, oy, 02 de la pesanteur telle qu’elle est dans le lieu où se trouve 
le système mobile. Alors la formule (4) montre que le mouvement relatif 
d’un assemblage de corps rapporté aux axes 0%, 07, 03 est représenté par 
les mêmes équations que si la terre ne tournait pas et que l’on remplacät 
l'attraction terrestre par la pesanteur, 


» Dans le cas particulier d’un corps solide dont le centre de gravité est 
en o, la formule (4) se réduit à 


(5) Sn (tde + roy à de s0z)=0. 


Cette expression est précisément celle que l’on emploie pour traiter le pro- 
blème de la rotation d’un corps libre autour de son centre de gravité, lors- 
qu'on fait abstraction de la rotation terrestre. On sait en tirer les équations 
différentielles du mouvement qu’Euler et surtout Lagrange ont appris à 
intégrer d’une manière générale, et par suite on sait exprimer en fonction 
du temps les trois angles caractéristiques 9, 4, +, qui déterminent la posi- 
tion du corps par rapport aux axes ox, 07, 03. 8 désigne l'angle qu’une 
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droite fixe oz, du corps fait avec 0z; 4 — 90° est l'angle que la projection 
de cet axe du corps sur le plan xoy fait avec ox, en sorte que 4 détermine 
la direction par rapport à ox de l'intersection o N du plan xoy avec le plan 
fixe du corps qui est perpendiculaire à 0z,. Enfin 9 est l’angle que l’inter- 
section oN fait avec la droite fixe ox, du corps, menée perpendiculaire- 
ment à 0Z,. 

» Les angles 0, 4, © étant déterminés, il est facile d’en déduire ceux qui 
représentent le mouvement du corps par rapport à trois axes fixes de la 
terre convenablement choisis. Je mène dans le plan xoy, qui est fixe sur 
la terre, deux droites rectangulaires ox", oy' invariablement liées à la terre, 
et je rapporte la position du corps au système d’axes ox", oy', oz qui est 
fixe sur la terre. L’axe du corps oz, fait avec l’axe 02 de ce nouveau sys- 
tème un angle 9, comme précédemment; mais l'intersection oN fait avec 
ox’ un angle W/ différent de 4. Si l’on désigne par 4, la valeur initiale de 
ÿ'= 4, qu’on peut, au reste, supposer nulle, on a 


(6) D — d = y — nt. 


Quant à l’axe ox, du corps, il fait avec l'intersection o N un angle w, comme 
précédemment. On voit par là qu’on déduit des angles 4, 4, © qui servent 
à déterminer la position du corps par rapport au système d’axes mobiles 
0x, 0y, 0z, les angles qui déterminent cette position par rapport au sys- 
tème d’axes fixes sur la terre, en ajoutant à 4 la quantité 4, — nt, ou sim- 
plement — nt. 

» Si, d’après les données initiales et la figure du corps, les angles 9, 4 
doivent rester constants ou sensiblement constants, 4’ ne jouira pas de la 
même propriété, puisque l’on a ÿ' = 4 — nt. Dans ce cas, l’axe du corps 
0Z, Se mouvra ou exactement ou sensiblement comme l’axe d’une lunette 
parallatique; en effet, pour ce dernier axe 9 et 4 sont constants. C’est ce 
qui arrivera si le corps solide a reçu primitivement une très-grande vitesse 
autour de l’axe principal, qui répond au plus grand ou au plus petit mo- 
ment d'inertie. 

» La méthode qui vient d’être exposée a pour caractère spécial de rame- 
ner les problèmes des mouvements relatifs aux problèmes correspondants 
des mouvements absolus par un choix convenable d’axes fixes et d’axes 
mobiles par rappôrt à la terre. C’est en suivant des idées analogues que je 
suis parvenu, dans mon Mémoire publié par le Journal de M. Liouville, à 
ramener le mouvement relatif des pendules simples et composés au cas du 
mouvement absolu. 

» Je citerai comme application partielle des considérations qui précèdent 


4 
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le problème de la chute libre des corps. Si l'on désigne par X, Y, Z les 


composantes de l'attraction terrestre rapportées aux axes 07, O0, 0Z OU AUX 
axes CE, Cn, C£, On a 
d?£ lat 4 dr d?é 


= mal mo 4 


et, à cause des équations (3), 


d?z 


o 1? 
=X +0, = Y +6, 


Je représente par g l'intensité de la pesanteur, par © le complément de ja 


latitude et par #, — nt l'angle que l'axe ox fait avec la projection de la 
verticale sur le plan xoy, et j'ai 


X + « = g sine cos(v, — nt), 
Y +6—gsinowsin(v, — nt), 
Z+7y=gcosv; 


d’après cela, les équations qui précèdent deviennent, en supposant #, = 0, 
ce qui est permis, 


dx : CE date pe : : 

re — 8SMo COS 716, dr — = 8SMo sinné, 
Ces équations s’intègrent immédiatement et donnent, lorsque le mobile 
part du point 0, sans vitesse initiale : 


o sinw gs 
D 5 
LL = 


Æ(sinntnt), 28 


({—cosnt), y=— = 


rm 


on déduit facilement de là l'expression de la déviation orientale. » 


AT. Bauperocque prie l'Académie de vouloir bien faire examiner par 
une Commission la valeur pratique d’un moyen pour abréger les douleurs 
de l'accouchement, qu'il annonce avoir expérimenté plusieurs fois et tou- 
Jours avec le même succès. 


L'Académie ne pourra nommer de Commission que lorsque M. Baude- 


locque lui aura fait connaître le moyen qu’il emploie pour arriver au ré- 
sultat annoncé. 


M. Cuarorrau, à l’occasion d’une communication faite, il y a quelques 
mois, par M. Thenard sur un moyen de détruire les punaises; fait connaître 
un moyen auquel il a eu recours et dont il assure avoir obtenu, ainsi que tous 
ceux qui l’ont essayé d’après son conseil, d'excellents résultats. Ce moyen con- 


di 
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siste à faire, dans la chambre qu’on veut purger d'insectes, une fumigation 
avec des feuilles de rhue, de tabac, d’absinthe et avec du camphre, le tout 
projeté sur un brasier ardent. Il va sans dire que, pour être efficace, cette 
fumigation doit être faite dans une chambre dont toutes les issues sont fer- 
mées et soigneusement calfeutrées. 


M. Triquer demande et obtient l’autorisation de reprendre un Mémoire 
sur les polypes de l'oreille qu'il avait présenté au concours pour les prix de 
Médecine et de Chirurgie, et qui n’a pas été mentionné dans le Rapport fait 
par la Commission sur les pièces admises à ce concours. 


M. GreLzox adresse une double copie d’un tableau imprimé offrant le 
résumé des observations météorologiques qu’il a recueillies à Constantinople 


en 1855. 


M. Paouerée prie l’Académie de vouloir bien faire examiner par une 
Commission un opuscule dans lequel il a décrit deux appareils de son inven- 
tion, destinés à prévenir des accidents communs sur les chemins de fer. 

La description de ces appareils ayant été rendue publique par limpres- 
sion, l’Académie ne peut, d’après ses usages, les renvoyer à l'examen d’une 
Commission. 

L'auteur d’un Mémoire présenté au concours pour le grand prix des 
Sciences naturelles (question concernant la distribution des restes organiques 
* fossiles dans les terrains de sédiment) annonce l'envoi prochain d’une tra- 
duction française du travail qu'il a déjà présenté et qui est écrit en allemand. 


À l’occasion de la déclaration faite dans la précédente séance par M. The- 
nard, au nom de la Commission chargée d'examiner un Mémoire intitulé : 
« Les métaux sont des corps composés, 2° partie, 1% Mémoire », l’auteur de 
cet écrit, M. Trrrereau, demande à l’Académie la permission de lui faire 
remarquer qu'en adressant cette partie de son travail, il n’avait pas de- 
mandé qu’elle fût immédiatement l’objet d’un Rapport. La Commission à 
dû juger, en effet, qu'il n’y avait pas lieu à entretenir l’Académie d’opinions 
dénuées des preuves qui doivent faire de sa part l’objet d’une nouvelle com- 
munication. 


M. Brancner annonce l'intention de soumettre au jugement de l’Académie 
une Note sur un dispositif au moyen duquel il pense avoir résolu le pro- 
blème du mouvement perpétuel. 


On fera savoir à l’auteur que l’Académie, en vertu d’une décision déjà an- 
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cienne, ne renvoie point à l'examen d’une Commission les Notes ou Mémoires 
concernant le mouvement perpétuel. 


M. Acura, auteur de plusieurs Notes manuscrites sur diverses questions 
de géométrie, et notamment sur la quadrature du cercle, annonce l’envoi 
d’un opuscule imprimé sur ce sujet. 


L'Académie a déjà reçu un exemplaire de cet opuscule qui, de même que 
les Notes manuscrites précédemment envoyées, traite d’une question dont 
la science depuis longtemps ne s’occupe plus. 


M. Bassager prie l’Académie de lui faire savoir le jugement qui aura été 
porté sur un Mémoire qu’il avait voulu lui soumettre, mais qu’il ne lui avait 
pas adressé directement. 

Ce Mémoire, qui paraît avoir pour objet l'examen des fonctions les plus 
générales des corps organisés, animaux et végétaux, n'est pas parvenu à 
l’Académie. 


À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 17 mars 1856, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Cryptogamia  Guyanensis, seu .Plantarum  cellularium in Guyana gallica 
annis 1835-1849 a Cl. LEPRIEUR collectarum enumeratio universalis ; auctore 
CaM. MONTAGNE. Parisiis, MDCCCLYW ; 1 vol. in-8°. 

Catalogue. Cataloque des Reptiles Chéloniens de la collection du British 
Museum; Part. 1, Testudinata ; par M. J.-E. Gray. Londres, 1855; in-4°. 
(Offert au nom de l’auteur par M. le Prince CH. BONAPARTE.) 

Life. La vie au point de vue physique; par M. Cu. GiraRb. Washington, 
1855 ; br. in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 10 mars 1856.) 
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